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« Le monde ne peut se permettre de perdre les talents de la moitié de sa population si 

nous voulons résoudre les nombreux problèmes qui nous assaillent. » 

- Discours de Rosalyn SussmanYalow, prix Nobel de médecine, 10 décembre 1977 

 

Voici un projet de recherche sur la représentation des femmes en sciences afin de dégager 

des pratiques didactiques favorisant le développement d’une image de soi scientifique chez les jeunes 

élèves et étudiantes réalisé dans le cadre du stage d’initiation à la recherche au 1er cycle financé par les 

Fonds de recherche du Québec, et dirigée par la professeure Houria Hamzaoui. 

En effet, au Québec, malgré les progrès récents en matière d’égalité des genres et les avancées 

législatives visant à favoriser une plus grande inclusion des femmes dans toutes les sphères de la société, 

les femmes demeurent largement sous-représentées dans les domaines scientifiques, technologiques, 

de l’ingénierie et des mathématiques (STIM). En réalité, la sous-représentation des femmes dans les 

domaines scientifiques demeure un enjeu préoccupant ; moins de 30 % des professions en sciences 

naturelles et appliquées sont occupées par des femmes, et ce chiffre tombe à 26 % lorsqu’il s’agit des 

inscriptions universitaires en mathématiques, informatique, génie et sciences connexes au Québec, un 

taux resté presque inchangé depuis plus de quinze ans (Gauvreau, 2024).  

Par ailleurs, parmi les facteurs qui contribuent à cette marginalisation, l’absence de modèles 

féminins constitue un élément central souvent avancé comme explication. Ainsi, considérant que les 

femmes demeurent sous-représentées dans les STIM, et partant du constat que cette absence de figures 

d’identification pèse sur la capacité des jeunes filles à se projeter dans ces domaines et à construire une 

image positive d’elles-mêmes en tant que scientifiques potentielles, c’est dans un esprit de solutions à 

cette problématique que s’inscrit la présente recherche, en s’interrogeant sur les conditions qui 

permettraient aux jeunes filles de se sentir outillées, légitimes et compétentes dans les disciplines 

scientifiques. Deux questions principales guident cette réflexion : comment la représentation de figures 
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féminines scientifiques et la construction d’une image positive de soi comme scientifique peuvent-elles 

encourager les jeunes filles à s’orienter vers les sciences ? Et surtout, quelles activités pédagogiques 

permettraient de renforcer à la fois ce contact avec des modèles et le développement de cette confiance 

en soi ? À travers cette recherche, j’avance l’hypothèse qu’une approche didactique active, centrée sur 

des activités qui présentent des modèles féminins, peut favoriser une image de soi positive comme 

scientifique chez les jeunes filles. Inspirée par les propos d’Ève Langelier, qui insiste sur la nécessité de 

rendre visibles les modèles féminins en sciences pour susciter des vocations, cette recherche poursuit 

un objectif clairement défini : identifier des pratiques pédagogiques qui conjuguent l’exposition à des 

figures féminines scientifiques et le développement d’une posture active et confiante chez les jeunes 

filles. Il s’agit de comprendre comment l’éducation peut contribuer à réduire les inégalités structurelles, 

en agissant dès les premières étapes de la socialisation scolaire et cognitive. 

Méthodologie 

En ce qui concerne la méthodologie, j’ai procédé à une analyse documentaire critique à partir 

de sources variées : ouvrages scientifiques, rapports institutionnels, contenus médiatiques et productions 

numériques. J’ai d’abord constitué un corpus d’articles en effectuant une recherche par mots-clés 

croisant les notions de femmes, de STIM et de didactique dans plusieurs bases de données (Érudit, 

Cairn, ERIC, Google Scholar). À cela s’est ajoutée une étude qualitative portant sur des ressources 

issues du milieu communautaire et associatif : j’ai analysé intégralement le Manifeste à propos des 

femmes en STIM publié par l’Association de la francophonie à propos des femmes en sciences, 

technologies, ingénierie et mathématiques (AFFESTIM), ainsi que les deux saisons du balado 

Communiqué au féminin produit par la Chaire pour les femmes en sciences et en génie au Québec. 

Parallèlement, j’ai effectué une recension de pratiques didactiques en explorant divers sites éducatifs et 

en sélectionnant des initiatives pour leur pertinence, et en explorant les ressources issues de la première 

phase. Enfin, les résultats ont été mis en perspective à travers une triangulation entre les articles 

scientifiques, le Manifeste, les balados et les ressources en ligne. Bien que des publications de 

l’ensemble de la francophonie offrent des perspectives intéressantes qui ont également été explorées, 

une attention particulière a été portée aux initiatives québécoises visant la revalorisation des figures 

féminines en sciences, notamment en milieu scolaire et communautaire. 
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Résultats de l’analyse : enjeux et solutions 

Ampleur de la problématique 

Lorsqu’on analyse la place des femmes dans les STIM, notamment au Québec, on observe une 

hausse des inscriptions féminines dans certains domaines dits « névralgiques », signe d’une évolution 

certes lente, mais encourageante. Cette tendance pourrait témoigner des premiers fruits des initiatives 

québécoises visant à mieux faire connaître les carrières en STIM auprès des filles et à déconstruire les 

stéréotypes qui les freinent (Lafortune, L., Groleau, A., & Deschênes, C., 2022)  

Il faut aussi considérer que les mesures afin de favoriser une hausse de la présence des femmes 

dans les STIM sont nombreuses, comme le projet 30 en 30, une initiative menée par Ingénieurs Canada 

afin de porter à 30 % le nombre de femmes nouvellement titulaires du titre d’ingénieure d’ici 2030. Ce 

projet collaboratif, soutenu à l’échelle nationale, cherche à instaurer un changement durable en rendant 

la profession plus inclusive, grâce à des ressources, des partenariats et un réseau de champions engagés 

pour l’équité, la diversité et l’inclusion en génie (Ingénieurs Canada, s.d.). Au 31 décembre 2019, le 

résultat national était de 18 %, spécifiquement 16 % au Québec. Comme indiqué dans le Manifeste à 

propos des femmes en STIM : 50 textes positifs et percutants (« Du chemin parcouru pour les femmes 

en ingénierie », chap. 18, p.74), « la parité est loin d’être atteinte et, pour cette raison, l’équité se fait 

atteindre » (Lafortune, L. et al., 2022, p. 74).  

De plus, on peut noter d’autres initiatives remarquables comme le projet Monte dans les STIM, 

initié par Montréal Relève et la Chambre de commerce du Montréal métropolitain, qui visait à réduire 

l’écart de représentation des femmes dans les domaines des sciences, de la technologie, de l’ingénierie 

et des mathématiques (STIM). S’adressant aux étudiantes de niveau collégial, le programme combinait 

mentorat, ateliers pratiques, réseautage et événements inspirants afin de renforcer leur confiance, de 

développer leurs compétences humaines et professionnelles, et de leur faire découvrir les possibilités de 

carrière dans les STIM. Il mobilisait également le milieu des affaires pour sensibiliser aux enjeux 

systémiques liés au genre et proposer des leviers de changement concrets. 

Cependant, malgré divers efforts à différentes échelles, selon l’Institut de statistique de 

l’UNESCO (2019), les femmes représentent seulement 29,3 % des chercheurs à l’échelle mondiale, 

révélant une tendance généralisée de marginalisation systémique (UNESCO, 2019). D’ailleurs, il 

convient de mentionner que depuis la création du prix Nobel en 1901, 61 femmes ont reçu cette 
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distinction, soit environ 6,3 % des lauréats au total. Sur ce nombre, seulement 19 femmes ont reçu 

spécifiquement les prix Nobel scientifiques, c’est-à-dire ceux de la physique, de la chimie et de la 

médecine. (Statista, 2023) Au niveau de l’emploi, quoique les femmes représentent 46 % de la main-

d’œuvre mondiale, elles occupent moins de 30 % des emplois en STIM (Chambre de commerce du 

Montréal métropolitain, 2024). 

Cette disparité se reflète aussi dans les inscriptions universitaires : en 2018-2019, les femmes 

représentaient 74 % des étudiantes en lettres et en éducation, 78 % en santé, mais seulement 43 % en 

sciences pures et appliquées et 22 % en génie (Belletête, Pelletier, Nolet, Brodeur et Langelier, 2020). 

De plus, selon le rapport de la Chaire pour les femmes en sciences et en génie au Québec (s.d.), les 

femmes demeurent sous-représentées dans les domaines scientifiques et techniques, particulièrement 

dans les programmes techniques au cégep et dans les formations universitaires en sciences et en génie. 

En 2020-2021, les programmes techniques de niveau collégial affichaient une représentation féminine 

particulièrement faible : seulement 6 % en électronique et informatique, 11 % en génie mécanique et 

industriel, et 14 % en aéronautique. La proportion la plus élevée était observée en urbanisme et 

géomatique avec 37 % de femmes. Globalement, la part des femmes dans les programmes techniques 

en sciences et génie est passée de 17 % en 2005-2006 à 19 % en 2020-2021. Encore une fois, on 

constate une certaine hausse, mais faiblement significative.  

Toujours selon le rapport de la Chaire pour les femmes en sciences et en génie au Québec (s.d.), 

à l’université, les femmes sont majoritaires dans la majorité des domaines au baccalauréat, notamment 

en sciences de la santé (78 %), en lettres (76 %) et en sciences de l’éducation (73 %). En revanche, elles 

ne représentaient que 43 % des inscriptions en sciences pures et appliquées, et 23 % en génie en 2020-

2021. Entre 2007 et 2021, la représentation féminine en génie au baccalauréat a progressé de 16 % à 

23 %, tandis qu’elle est demeurée stable en sciences pures et appliquées. 

Selon ce même rapport, aux cycles supérieurs, les domaines du génie demeurent les moins 

paritaires, avec 28 % de femmes à la maîtrise comme au doctorat. Les disciplines universitaires 

présentant les plus faibles proportions féminines en 2020-2021 étaient l’informatique (21 % au 

baccalauréat ; 24 % à la maîtrise et au doctorat), la physique (25 % au baccalauréat ; 28 % à la maîtrise ; 

26 % au doctorat), et les mathématiques (34 % à la maîtrise ; 18 % au doctorat). À l’inverse, des 

disciplines comme les sciences et technologies alimentaires (80 %), la microbiologie (71 %) et 

l’architecture (68 %) présentaient les plus fortes proportions féminines. En génie, seules quelques 
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spécialités se rapprochaient de la parité, comme le génie alimentaire (58 %), biologique et biomédical 

(56 %), ou agricole et rural (50 % à la maîtrise). Toutefois, plusieurs spécialités, comme le génie 

électrique (13 % au baccalauréat ; 23 % au doctorat) et mécanique (15 % au baccalauréat ; 21 % au 

doctorat), restent particulièrement masculines.  

Au fil de cette recherche, diverses causes ont été mises de l’avant pour expliquer cette sous-

représentation des femmes. Une observation fort révélatrice se retrouve dans le Manifeste à propos des 

femmes en STIM : 50 textes positifs et percutants : « Les femmes mentionnent qu’elles se sentent encore 

comme des étrangères dans ces milieux. Un tel commentaire explique peut-être pourquoi les 

ingénieures sont toujours peu présentes comme étudiante dans les universités québécoises (18 %) et que 

seulement 14 % de l’Ordre des Ingénieures du Québec sont des femmes » (Brière et al., 2018 ; cité dans 

Lafortune, L. et al., 2022, p. 162).  

Manque d’encouragements 

Bien que la documentation scientifique ait été plus limitée, certaines observations indiquent 

clairement que l’absence d’encouragement constitue un obstacle significatif au développement d’une 

image positive de soi dans les domaines scientifiques, technologiques, de l’ingénierie et des 

mathématiques (STIM). Le témoignage de Louise Lafortune, mathématicienne et professeure, illustre 

concrètement cette problématique : « J’ai appris à tricoter en 2e année du primaire, car je terminais trop 

rapidement les exercices mathématiques. L’enseignante cherchait à m’occuper. Mon intérêt pour les 

mathématiques était déjà présent, mais l’enseignante manquait de ressources pour m’aider à développer 

mon potentiel. C’était une situation qui ne m’a en rien aidée à me percevoir comme une future 

mathématicienne. » (Lafortune, L. et al., 2022, p. 167-168). Ce phénomène, même s’il mérite davantage 

d’études approfondies, suggère fortement que le manque d’encouragement et de valorisation se 

manifeste dès le primaire et pourrait être l’un des éléments d’explication pour le faible intérêt initial des 

filles pour ces domaines. Ce constat renforce d’ailleurs l’importance de solutions précoces telles que 

l’intervention dès les premières années scolaires. 

En plus de faibles taux d’inscription, le phénomène d’abandon progressif des filles, même 

après leur entrée en STIM, demeure préoccupant. Ce phénomène peut s’expliquer en partie en raison 

d’un manque d’accompagnement adapté, notamment par une absence marquée de mentorat féminin. 

Cette absence prive les étudiantes de modèles positifs et exacerbe leur sentiment d’isolement au sein de 

groupes majoritairement masculins.  
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De plus, une étude de l’Académie des sciences (2024) renforce cette observation en révélant 

que les filles bénéficient nettement moins d’opportunités d’engagement telles que des projets 

scientifiques compétitifs ou des stages avancés. Leurs compétences et leur potentiel scientifique sont 

également moins souvent soulignés par les enseignants ou superviseurs, ce qui crée un effet cumulatif 

de désengagement et réduit leur confiance en leurs capacités, freinant ainsi leur persévérance dans ces 

domaines. 

Ainsi, ces éléments combinés démontrent que le déficit d’encouragement, tant institutionnel 

qu’interpersonnel, joue un rôle crucial dans la sous-représentation des femmes en STIM, alimentant un 

cycle continu de sous-engagement et d’abandon, provoquant ce soi-disant « manque d’intérêt ». 

Biais inconscients et barrières invisibles 

Les obstacles rencontrés par les femmes en STIM ne relèvent pas uniquement d’un manque 

d’intérêt ou de compétences : ils sont profondément enracinés dans des mécanismes sociaux, culturels 

et institutionnels qui façonnent leur parcours. Ces obstacles sont présents tout au long du cheminement 

scolaire et professionnel, depuis les premières années d’école jusqu’à l’insertion en emploi. Ils se 

manifestent parfois de manière flagrante, mais bien souvent de manière subtile, diffuse, voire invisible : 

dans les attentes différenciées selon le genre, dans la distribution des tâches, dans l’absence de modèles, 

ou encore dans les représentations culturelles de la réussite scientifique. Notamment, lors du Projet 

Monte dans les STIM (Chambre de commerce du Montréal métropolitain, 2024), les ateliers animés 

par la firme Factry ont permis d’aborder la perception des barrières qui limitent l’accès aux métiers dits 

« non traditionnels » pour les femmes. Quatre grands types de « freins » ont été identifiés : les 

stéréotypes et biais sociaux ; le manque de représentation ; l’éducation familiale ; et les barrières 

systémiques. On retrouve ces freins à toutes les étapes du parcours scolaire, dès le plus jeune âge 

jusqu’aux études supérieures. En examinant plus en détail ces freins, cette section met en lumière 

l’impact cumulatif de ces biais sur la confiance, les choix d’orientation et la persévérance des filles en 

STIM, et montre pourquoi il est nécessaire de déconstruire ces barrières pour espérer atteindre une réelle 

équité. 

Plusieurs études ont montré que la science est perçue comme un domaine masculin, logique, 

abstrait, voire « froid » ou déshumanisé, en opposition à des domaines perçus comme « chaleureux » et 

plus relationnels, associés aux femmes. Ces oppositions symboliques, véhiculées dès le primaire dans 
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les manuels ou dans les discours des adultes, affectent profondément les choix d’orientation dans la suite 

du parcours des élèves.  

Les biais inconscients des enseignants dans les pratiques pédagogiques influencent fortement 

l’expérience scolaire des filles. Plusieurs documents soulignent que les enseignants ont des attentes 

différentes selon le sexe : on s’attend à ce que les filles soient organisées, appliquées, mais moins 

audacieuses ou créatives en sciences, ce qui oriente la rétroaction reçue et le type de tâches proposées. 

Un rapport international de l’UNESCO (2019) indique que ces biais peuvent être observés dès les 

premières années d’école et qu’ils contribuent à limiter l’exposition des filles à des contenus avancés en 

mathématiques ou en technologies, réduisant ainsi leur capital scientifique futur. Les filles peuvent aussi 

intérioriser ces barrières, se censurant elles-mêmes par peur de se tromper, de ne pas être à la hauteur, 

ou de déplaire socialement (Académie des sciences, 2024). Cette autocensure genrée s’ancre dans des 

expériences scolaires répétées, souvent banales, mais cumulatives. Dans certaines représentations 

culturelles et scolaires, la réussite scientifique est associée à la figure du génie solitaire, souvent masculin 

et socialement à part. Ce modèle exclut les profils plus relationnels, collaboratifs ou expressifs, souvent 

attribués aux filles. 

Après les études, il peut aussi y avoir des biais significatifs en matière d’embauches, car 

certaines qualités connotées comme typiquement « masculines » peuvent être perçues négativement 

chez les candidates féminines. Le témoignage de Louise Lafortune dans le Manifeste à propos des 

femmes en STIM : 50 textes positifs et percutants, corrobore ces observations : « Pour un des postes 

universitaires auquel j’ai posé ma candidature, je considère que les biais que j’ai vécus étaient conscients 

chez une grande partie des personnes (hommes et femmes). En effet, elles ont appuyé les propos d’un 

collègue qui ne voulait pas de féministe travaillant sur la dimension affective dans son milieu de 

travail. » (Lafortune, L. et al., 2022, p.169) 

Les femmes évoluant dans les domaines à prédominance masculine comme les STIM font 

face à des obstacles souvent imperceptibles, mais persistants. L’un des freins majeurs réside dans la 

manière dont leur parole est reçue : même lorsqu’elles accèdent à des espaces de décision, elles restent 

fréquemment marginalisées. Leurs prises de parole sont moins valorisées, et des préjugés sur leur façon 

de s’exprimer renforcent l’idée qu’elles ont peu d’influence. Cette dynamique est particulièrement 

marquée lorsque les femmes sont en minorité dans les instances de. Lorsqu’elles s’expriment avec 

assurance pour défendre une idée, il arrive qu’elles soient perçues comme agressives ou autoritaires, un 
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jugement qui contraste avec la valorisation des mêmes attitudes chez leurs homologues masculins 

(Lafortune, L. et al., 2022, p. 64). 

Par ailleurs, de nombreuses femmes en STIM subissent des microagressions, ces gestes ou 

paroles apparemment anodins, souvent involontaires, mais porteurs de stéréotypes qui, à force de 

répétition, minent la confiance en soi et l’envie de persévérer dans ces carrières. Ce climat insidieux, fait 

de remarques déplacées, d’attentes implicites ou de mise à l’écart symbolique, agit comme un obstacle 

silencieux, mais épuisant. Il peut mener à une remise en question du parcours, voire à un changement 

d’orientation professionnelle (Parket et al., 2019 ; Lafortune, L. et al., 2022, p. 123-124).   

Il ne faut pas croire que les microagressions et que le sexisme ordinaire ont été enrayés grâce 

au progrès récent en matière d’égalité et aux avancées législatives visant à favoriser une plus grande 

inclusion générale des femmes. Par exemple, on retrouve dans le Manifeste à propos des femmes en 

STIM : 50 textes positifs et percutants (Lafortune, L. et al., 2022), un témoignage particulièrement 

troublant de Louise Lafortune :  

« Durant mon cheminement universitaire en mathématiques, j’ai agi comme je pensais devoir le 

faire pour être acceptée dans ce monde masculin. Par exemple, j’ai offert mon aide en tant que 

secrétaire à mes collègues universitaires (1970-1973), et à mes collègues de travail au cégep 

(1973-1977). Il semble que le fait d’agir comme secrétaire était encore de mise en 2019. Dans une 

étude de Deschênes, Belletête, Langelier, Gauthier, Tanguay et Brière (2019a), une stagiaire en 

ingénierie pensait que les tâches seraient partagées également dans une équipe de travail, mais elle 

a malheureusement constaté l’inverse. Elle rapporte ces propos : “Il y a des gars qui disaient : 

‘moi, j’ai un background de technicien, je prends le côté technique ; toi, tu es une fille, fais la 

secrétaire’” (p.120). J’ai été moi-même surprise de lire ce texte tiré d’entrevue de 2016, car ma 

propre expérience remonte aux années 70. Ce constat pourrait être décourageant, mais il met en 

évidant la nécessité de continuer la lutte. » (p. 169). 

Pistes de solution 

L’analyse révèle plusieurs pistes concrètes pour encourager l’adhésion des filles aux domaines 

STIM. Ces pistes s’articulent autour de trois axes majeurs : promouvoir le mentorat, fournir des modèles 

accessibles, et intervenir tôt dans le parcours scolaire. Les deux premiers axes sont en adéquation avec 

notre hypothèse initiale, soit qu’une approche didactique active, centrée sur des activités qui présentent 

des modèles féminins, peut favoriser une image de soi positive comme scientifique chez les jeunes filles. 
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 Or, il est aussi important de noter qu’au fil de cette recherche, il est apparu crucial, afin d’identifier de 

pratiques didactiques pour développer cette image de soi scientifique des jeunes filles dans le but 

d’augmenter leur représentation dans les STIM, de sensibiliser toutes les personnes en position 

d’intervenir dans le développement des élèves. En effet, « il s’avère primordial d’agir auprès des 

différents milieux : les parents, le personnel enseignant, les conseillères et conseillers en orientation, les 

gestionnaires d’entreprises, le corps professoral, les professionnelles et professionnels de terrain et la 

collectivité en général » (Mujawamariaya, Mavriplis et Fournier, 2019, dans Manifeste à propos des 

femmes en STIM : 50 textes positifs et percutants, (Lafortune, L. et al., 2022, p. 27). Il faut souligner à 

quel point ces pistes sont interreliées et s’entrecroisent, si bien que certaines pratiques appartiennent 

aussi bien à l’un des axes qu’à l’autre. Ces stratégies et pratiques visent à renforcer une image de soi 

positive comme scientifique chez les filles, en s’appuyant sur des leviers psychologiques, sociaux et 

pédagogiques.  

Promouvoir le mentorat 

Dans le cadre de l’enquête Monte dans les STIM  (un parcours de rencontres lancé en janvier 

2023 par Montréal Relève, une filiale Chambre de commerce du Montréal métropolitain), 63 % des 

étudiantes de niveau collégial en sciences affirment ne pas avoir de modèle, ce qui constitue pour 

plusieurs un frein à la poursuite d’études ou de carrières scientifiques. Le mentorat permet aux filles 

d’être soutenues dans leur cheminement scientifique, de surmonter l’isolement et de se projeter dans 

des trajectoires qu’elles n’auraient pas envisagées autrement, et d’être en contact avec des modèles 

accessibles.  

Le Manifeste à propos des femmes en STIM y consacre d’ailleurs un chapitre entier, Comment 

le mentorat favorise l’égalité des règles du jeu pour les femmes en STIM, où on indique notamment 

que : « sans soutien organisationnel, la résilience de nombreuses femmes atteint un point de rupture. Le 

mentorat peut ainsi devenir une activité de promotion du respect de l’autre dans la diversité. D’ennehy 

et Dasgupta (2017), dans une étude réalisée auprès d’étudiantes en génie après leur première année 

d’études, indiquent que 11 % de celles qui n’avaient pas de mentores avaient mis fin à leurs études alors 

que celles avec mentores étaient tout autant engagées dans leurs études qu’en début 

d’année. » (Lafortune, L. et al., 2022, p. 123-124) En plus de faibles taux d’inscription, on observe un 

phénomène d’abandon progressif des filles, même après leur entrée en STIM. Ce phénomène est 

exacerbé par un manque d’accompagnement adapté, comme le soulignent Youance et Groleau (2019). 
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Ces chercheurs précisent en effet que l’absence de mentorat féminin prive les étudiantes de modèles 

positifs auxquels s’identifier, aggravant leur isolement dans des groupes majoritairement masculins où 

leurs contributions sont rarement mises en valeur. Le manque de valorisation explicite des 

accomplissements féminins contribue ainsi directement à leur découragement et à leur retrait progressif 

des filières STIM. 

De plus, le mentorat offre une relation directe qui permet aux jeunes filles de se reconnaître 

dans une personne qui a traversé les mêmes étapes (Breda et al., 2019) et leur permet ainsi de s’identifier 

à un modèle qui inspire la persévérance. 

D’ailleurs, l’Institut EDI2 Équité, Diversité, Inclusion, Intersectionnalité de l’Université Laval, 

dans son guide 7 actions pour favoriser l’intérêt des élèves du primaire dans une perspective inclusive 

nous indique que collaborer avec des milieux professionnels scientifiques afin de recevoir la visite de 

femmes scientifiques ou de permettre aux élèves de visiter des lieux de travail de femmes scientifiques 

est grandement bénéfique. 

Voilà pourquoi il est donc si important d’offrir un soutien par les pairs, non seulement afin 

d’éviter l’isolement, mais pour se projeter dans les carrières STIM. Comme indiqué ci-dessus, plusieurs 

rapports insistent sur l’importance des réseaux de soutien, notamment pour les filles déjà engagées en 

STIM. Le sentiment de solitude est l’un des facteurs menant au décrochage, et le mentorat, qu’il soit 

formel ou informel, agit comme contrepoids à cette dynamique, en plus d’offrir des modèles de 

proximité.  

Fournir des modèles accessibles 

La visibilité des femmes dans les sciences joue un rôle fondamental dans le développement 

d’une identité scientifique chez les filles. Ce levier ne se limite pas aux grandes figures historiques, mais 

inclut aussi des modèles de proximité. D’ailleurs, dans le contexte québécois, mais aussi haïtien, la faible 

présence des filles dans les programmes de génie, de technologie ou d’informatique découle non 

seulement d’un manque d’orientation active, mais aussi de la rareté de modèles féminins visibles dans 

ces milieux (Youance & Groleau, 2019). 

Plusieurs articles recommandent de rendre visibles les contributions féminines en science, 

souvent absentes des manuels scolaires (UNESCO, 2019) et d’en profiter pour souligner les inventions 

et découvertes faites par les femmes et mettre en valeur les femmes qui se sont illustrées en présentant 

des figures contemporaines (chercheuses, ingénieures, programmatrices) qui ont réussi, et qui ont un 
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profil diversifié, est crucial pour casser le mythe de la « scientifique géniale » inaccessible. D’ailleurs, 

dans l’Épisode 2 de la Saison du balado Communiqué au Féminin, Les sciences parsemées d’étoiles, 

entrevue avec Julie Hlavacek Larrondo, la professeure agrégée au département de physique de 

l’Université de Montréal souligne les problématiques à l’image du scientifique, en soulignant les 

réactions de son entourage à l’extérieur de sa famille proche qui lui disait qu’elle « n’avait pas l’air » 

d’une scientifique. Elle avance qu’il n’est pas nécessairement évident de s’identifier à Albert Einstein. 

D’autre part, Hlavaccek Larrondo souligne l’influence importante de sa mère, qui l’a non seulement 

encouragée à poursuivre sa passion mais qui, étant chimiste elle-même, agissait comme modèle.   

De plus, il est important de mettre en évidence les aspects méconnus du travail des scientifiques 

dans l’enseignement et les activités reliées aux STIM, dont le travail d’équipe, l’esprit d’ouverture, la 

créativité et l’entraide (Talin & Paul, 2021 ; InstitutEDI 2, s.d.). À cette fin, il peut être bénéfique de 

profiter des journées thématiques, par exemple en soulignant la Journée internationale des femmes et 

des filles de science (11 février), ou encore la Journée Ada Lovelace (deuxième mardi du mois 

d’octobre). Ces événements sont des occasions précieuses de valorisation qui permettent aussi aux filles 

de se sentir collectivement concernées et représentées. Un chapitre entier du Manifeste à propos des 

femmes en STIM (Chapitre 9, Plaidoyer pour des Archives sur la place des femmes en STIM au 

Canada : une tâche essentielle) (Lafortune, L. et al., 2022) est consacré à l’importance de valoriser les 

artéfacts personnels, comme les journaux et les carnets de notes, des pionnières de la science, afin de 

leur accorder une juste représentation et ainsi fournir des modèles aux élèves.  

Par ailleurs, accueillir des conférencières issues de divers domaines scientifiques, organiser des 

visites de lieux de savoir tels que des musées, universités ou laboratoires, et mettre en place des 

programmes « par et pour les filles » où elles participent activement au développement et à l’orientation 

des activités sont des interventions essentielles. Ces initiatives permettent aux jeunes filles de rencontrer 

des modèles féminins concrets, d’explorer activement les sciences dans des contextes authentiques et 

stimulants, et de renforcer leur sentiment d’appartenance et d’autonomie face aux STIM (Ibid.). Ainsi, 

ces actions constituent un levier puissant pour susciter l’intérêt durable des filles envers les domaines 

scientifiques et technologiques. 

Il est intéressant de noter que dans l’Épisode 6,L’évolution du développement durable en génie, 

entrevue avec Louise Millette, du balado Communiqué au féminin, on met de l’avant l’importance de 

présenter des cheminements variés, incluant une diversité d’obstacles c’est-à-dire de mettre aussi en 

lumière celles qui ont connu l’échec, et pas seulement les parcours d’exception.  
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Enfin, l’accompagnement en orientation scolaire constitue un levier puissant. Présenter aux 

élèves, dès le primaire, des parcours concrets et accessibles en STIM, ainsi que des témoignages de 

scientifiques aux parcours variés, favorise une meilleure compréhension des possibilités 

professionnelles et académiques (Institut EDI2, 2022). Des initiatives existantes comme « Les 

Scientifines », « GénieElles », « Femmes en maths » ou encore « Les filles et le code » illustrent 

comment des programmes ciblés, le mentorat et des activités de réseautage peuvent concrètement 

soutenir les jeunes filles dans leur orientation vers ces domaines. 

Voilà pourquoi il serait important de montrer des modèles féminins accessibles dont les profils 

sont différents, les intérêts variés, les traits de personnalité singuliers divers et les cheminements de 

carrière stimulants, afin que les jeunes filles puissent s’identifier facilement à ces modèles et se projeter 

dans une carrière scientifique.  

Intervenir tôt 

Plus les filles sont sensibilisées jeunes, plus leur représentation de soi en tant que scientifique 

peut s’enraciner positivement, avant que des biais et des représentations limitantes s’installent. 

Parallèlement, le projet Monte dans les STIM, initié par Montréal Relève et la Chambre de commerce 

du Montréal métropolitain (2024) révèle que le groupe qui a le plus gros impact sur le choix de carrière 

des étudiantes au Cégep (selon leur échantillon de 78 participantes dans 14 Cégeps), juste après les 

parents et la famille, est les professeurs. Il n’est donc pas surprenant que les participantes à la première 

Conférence mondiale sur les femmes, en 1975, aient voté pour qu’un tiers de tous les objectifs à 

atteindre pour améliorer la situation des filles passe par le secteur de l’éducation et de la formation 

(Lafortune, L. et al., 2022). 

Au sujet des parents, il est intéressant de souligner que l’Institut EDI2 Équité, Diversité, 

Inclusion, Intersectionnalité de l’Université Laval, dans son guide Enseigner les sciences, les 

technologies, l’ingénierie et les mathématiques (STIM). 7 actions pour favoriser l’intérêt des élèves du 

primaire dans une perspective inclusive met de l’avant dans son Action 6, « Sensibilisez les parents et 

les personnes qui exercent une influence sur les élèves et incluez-les comme acteurs dans le 

développement de l’intérêt pour les STIM » (p. 22). Il est essentiel d’impliquer les familles dans la 

promotion des STIM auprès des jeunes. Une première étape consiste à informer et sensibiliser les 

parents aux enjeux liés à la sous-représentation des femmes dans ces domaines. L’école peut également 

mettre à profit l’expérience des parents en les invitant à participer à la vie scolaire : par exemple, en 



13 

 

organisant des visites en classe, des rencontres dans leur milieu de travail ou des activités parascolaires 

à caractère scientifique. La présence de femmes parmi les intervenantes permettrait, dans ce contexte, 

d’offrir des modèles féminins inspirants. Par ailleurs, on peut suggérer aux élèves de partager des 

moments autour des STIM avec leurs parents, comme regarder ensemble des vidéos sur des 

découvertes scientifiques ou lire des récits de parcours de femmes scientifiques, puis en discuter en 

famille. Enfin, il est utile de proposer des idées concrètes d’activités ou d’expériences simples à réaliser 

à la maison, afin de favoriser une découverte commune des sciences et de renforcer l’intérêt des élèves 

dans un cadre familial stimulant. (Institut EDI2, s.d.). 

Le rôle des enseignantes et enseignants dans le développement de l’identité scientifique des 

élèves, et particulièrement des filles, est crucial. Après les parents, ce sont les membres du personnel 

enseignant qui exercent l’influence la plus déterminante sur la perception que les jeunes construisent 

d’eux-mêmes et sur leurs choix d’orientation scolaire et professionnelle (Lafortune, L. et al., 2022). 

Cette influence s’exerce dès le primaire, un moment clé où les représentations de soi et les intérêts envers 

les disciplines scientifiques commencent à se cristalliser. C’est pourquoi il est essentiel d’agir tôt, 

notamment dès le 2e ou le 3e cycle du primaire, avant que les filles ne se ferment certaines portes en 

raison d’idées reçues ou d’un manque de confiance en leurs capacités (ibid.). La formation et la 

sensibilisation du personnel enseignant constituent donc des leviers fondamentaux pour promouvoir 

une plus grande équité dans l’accès aux STIM. En ce sens, la mise en œuvre d’activités ciblées auprès 

du corps enseignant, comme le proposent plusieurs contributions du Manifeste, représente une 

intervention essentielle pour renverser les tendances actuelles (ibid.). Par leurs paroles, leurs gestes et 

leurs attentes, les enseignants peuvent contribuer à élargir les possibles, à déconstruire les stéréotypes et 

à favoriser l’émergence de nouvelles vocations scientifiques féminines. Le rôle déterminant des 

enseignants inclut aussi de nommer et de valoriser les qualités scientifiques observées chez les filles 

telles que la curiosité, la rigueur et le sens critique. Reconnaître explicitement ces compétences aide à 

construire une image de soi positive et renforce l’engagement envers les STIM (Institut EDI2, 2022). 

Des stratégies pédagogiques spécifiques doivent aussi être privilégiées. Il est recommandé de 

valoriser les échanges et les interactions équitables en classe, notamment en répartissant de manière 

égale les occasions de prise de parole entre les élèves lors des discussions sur les STIM (Institut EDI2, 

2022). Le travail collaboratif, dynamique et actif, où les responsabilités sont clairement et équitablement 

réparties, permet aux filles d’expérimenter directement un rapport positif et actif à la science, réduisant 

ainsi les stéréotypes implicites liés au genre (Groleau & Souligny, 2016). Pour stimuler davantage 
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l’intérêt des filles envers les STIM, des activités d’éveil scientifiques variées et ludiques doivent être 

intégrées régulièrement. Des projets créatifs, visites de musées, universités ou laboratoires, ainsi que 

l’invitation de conférencières issues de différents domaines scientifiques, offrent des expériences 

positives et inspirantes (Lafortune, L. et al., 2022). 

D’autre part, il est important d’aborder ouvertement la problématique de la sous-représentation 

féminine en STIM avec les élèves. Selon Talin et Paul (2021), cette démarche permet aux filles de 

légitimer leurs ambitions en prenant conscience des barrières existantes. Par ailleurs, il est crucial 

d’ouvrir explicitement le dialogue sur les représentations et les stéréotypes liés aux STIM dès le plus 

jeune âge. Des activités comme « Draw-a-Scientist » (Institut EDI2, 2022) peuvent être mises en place 

en début d’année pour susciter la réflexion critique des élèves sur les préjugés existants. Ces discussions, 

accompagnées de rétroactions positives et d’un climat respectueux où l’erreur est permise et même 

encouragée, contribuent à renforcer la confiance en soi et la persévérance des élèves, particulièrement 

des filles (UNESCO, 2019). 

Réfléchir aux pratiques didactiques en STIM est fondamental si l’on souhaite favoriser une 

participation plus équitable des filles dans ces domaines. L’influence des enseignants, tout comme celle 

des intervenants scolaires et des figures parentales, joue un rôle déterminant dans la construction de 

l’image de soi des élèves et dans leur représentation des sciences. Comme le souligne Louise Lafortune, 

« il m’a toujours paru important de publier des ouvrages collectifs pour faire connaître la situation des 

femmes en mathématiques et en STIM. À mes yeux, il est essentiel de sensibiliser les enseignantes et 

les enseignants, les conseillères et conseillers pédagogiques, les parents et les directions d’école sur le 

fait que leurs actions, leurs paroles et leurs attitudes ont une grande influence sur les choix d’études et 

de carrières des filles » (Lafortune, L. et al., 2022, p. 166). Cette influence se manifeste notamment dans 

les attentes exprimées envers les filles, la manière dont on accueille leurs idées en classe, ou encore les 

exemples scientifiques présentés. En adoptant des pratiques inclusives, en valorisant les contributions 

féminines et en déconstruisant les stéréotypes, le personnel éducatif peut contribuer à élargir les horizons 

des jeunes filles et à leur permettre de se projeter dans un avenir scientifique. 

Conclusion 

En somme, au-delà du projet initial d’identifier comment améliorer l’image positive de soi 

comme scientifique chez les jeunes élèves féminines, afin de les encourager à s’orienter vers les 

sciences, notamment par le biais de contact avec des modèles, cette recherche a mis à jour les causes, 
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les impacts et les diverses ramifications des obstacles rencontrés par les mêmes cherchant à s’épanouir 

dans les STIM. Aussi, cette étude a mis en évidence l’importance de sensibiliser le personnel éducatif 

afin de déconstruire les stéréotypes de genre et d’encourager activement une présence accrue des 

femmes en STIM dès le primaire. La formation et l’outillage des enseignantes et enseignants, en plus 

de ceux de la famille proche, sont apparus comme des leviers clés pour soutenir l’intérêt et la confiance 

des jeunes filles envers les disciplines scientifiques et technologiques, favorisant ainsi une meilleure 

représentation féminine dans ces carrières. Toutefois, une prochaine suite essentielle à cette recherche 

serait d’examiner comment rendre les ressources existantes plus accessibles et davantage intégrées dans 

les pratiques pédagogiques quotidiennes et aussi, simplement, mieux les faire connaître du personnel 

enseignant. Il conviendrait notamment de s’intéresser aux moyens concrets qui pourraient renforcer le 

sentiment d’efficacité personnelle du personnel enseignant face aux enjeux liés au genre en STIM. 

Par ailleurs, notre étude comporte certaines limites notables. Par manque de temps, nous 

n’avons pas pu tenir compte d’un corpus plus large ni explorer suffisamment les sources secondaires 

disponibles. De plus, au détriment de certaines données quantitatives, nous avons privilégié le caractère 

qualitatif de témoignages. En outre, il serait légitime de s’interroger sur l’influence potentielle de mon 

engagement personnel envers cette cause sur l’objectivité des analyses présentées. 

Il aurait été intéressant de pouvoir élaborer davantage sur  certains éclairages complémentaires 

découverts dans le cadre de cette recherche. Par exemple, quatre outils conceptuels se sont révélés 

particulièrement intéressants pour analyser et comprendre les dynamiques genrées qui influencent les 

parcours féminins en STIM. Ces concepts méritent d’être plus largement connus, et à être plus 

fréquemment utilisés dans les conversations courantes, afin de nourrir la réflexion. Par exemple, l’effet 

Matilda est un phénomène décrivant la tendance à minimiser ou à ignorer les contributions des femmes 

scientifiques, en les attribuant souvent à leurs collègues masculins, et est utile pour expliquer pourquoi 

il y a moins de figures emblématiques des sciences chez les femmes (Llorente, 2021). Quant à lui, le 

test de Finkbeiner est un outil visant à éliminer les biais genrés dans la manière dont les médias 

présentent les scientifiques femmes, en évitant notamment des références à leur genre ou à leur vie 

personnelle qui ne seraient pas utilisées pour un homme (Reich-Shackelford, 2017). En outre, le 

syndrome du grand coquelicot est un mécanisme social de dévalorisation ou de rejet visant les femmes 

qui connaissent trop de succès ou qui affichent une trop grande confiance en elles, perçues comme 

menaçantes pour le statu quo (Dos Santos Clara, 2020). Aussi, l’étude Heidi vs Howard (Kong, 2022) 

démontre comment les mêmes qualités sont perçues différemment selon le genre, souvent 



16 

 

négativement lorsqu’attribuées à une femme (par exemple, l’ambition ou la détermination). Ces 

concepts fournissent des clés essentielles pour décrypter les obstacles persistants qui entravent la 

participation égalitaire des femmes dans les domaines scientifiques, et il pourrait être intéressant de s’en 

servir pour approfondir la question de la représentation des femmes en sciences.  

En définitive, les enjeux soulevés dans cette étude renvoient à des conséquences majeures : 

exclure, même involontairement, les femmes des domaines scientifiques et technologiques constitue 

une perte considérable pour la société tout entière. Rosalyn Sussman Yalow, lauréate du prix Nobel de 

médecine, le formulait brillamment : « Le monde ne peut se permettre de perdre les talents de la moitié 

de sa population si nous voulons résoudre les nombreux problèmes qui nous assaillent » (Discours du 

prix Nobel, 10 décembre 1977). La diversité, loin d’être une simple aspiration, représente une véritable 

nécessité sociale et économique. Comme indiqué clairement à dans le Manifeste à propos des femmes 

en STIM : « La société ne peut se priver de leurs contributions, avancées scientifiques et 

technologiques » (Lafortune, L. et al., 2022, p. 105). Il est crucial, par conséquent, de valoriser la 

pluralité des voix, des intérêts et des talents, car ces différences stimulent l’innovation et contribuent à 

un marché du travail plus dynamique et équilibré. Plutôt que d’accepter passivement cette sous-

représentation, il importe de « démystifier les nombreux préjugés et stéréotypes qui peuvent barrer le 

chemin aux jeunes filles. Il est nécessaire qu’elles sachent que ces milieux liés à la technologie ont 

besoin d’elles et qu’elles y ont leur place » (Lafortune, L. et al., 2022, p. 101). En poursuivant ces 

objectifs, la recherche future devra donc s’efforcer non seulement d’approfondir la compréhension des 

dynamiques d’exclusion, mais aussi d’identifier et de généraliser des pratiques pédagogiques concrètes 

permettant aux filles de trouver pleinement leur place dans les STIM. 
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